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• I i f M e t i n | M » i i < i < | i i c . 

Le Sénat a reçu mardi t ransmiss ion de 
la loi approuvant les t ra i tés passés en t re 
la ville de Par is et le Crédit Fonc ie r . 
L'Assemblée a volé l 'ordre du jour sur la 
pélilion relative à l 'enseignement de l'éco­
nomie politique. On a commencé la d i s ­
cussion de la réforme à introduire dans 
les opérat ions des caisses d 'épargne, afin 
de les rendre accessibles aux populat ions 
rura les Après d e u x intéressants discours 
de MM. Gouin et Char 'es Dupin, la dé l i ­
bération a élé continué*» à vendredi . 

Le même jou r , la séance du Corps 
législatif a é té remplie par la discussion 
de L'interpellation de MM. Pazegy, sur les 
octrois : l 'ordre du jour a été volé par la 
Chambre . H i e r . c'est la ques.ion des 
cimetières de Par i s qui a t c c u p é nos 
représentants . 

D\ .près la Nouvelle Presse libre, de 
Vienne , des négociat ions seraient su r le 
point de s 'engager en t re la France et la 
Belgique, en vue d 'une union politique et 
commerciale . Il serait à dés i rer dans l ' in-
térerêt des deux pays que telle fut, en 
effet, la solution du différend actuel , mais 
en l 'absente êè toute aut re preuve, nous 
ne pouvons r u e reproduire sous toute 
réserve la nouvelle donnée p a r I* journal 
aut r ichien 

L'Avenir, de Berlin, confirme nos pré 
visio.is quan t à la portée de l 'entrevue 
qui a eu lieu dernièrement en t re le roi 
de Prusse et Mgr Voiauski, camerier du 
P8pe. « Ce fait, dit le journa l pru sien, 
ne pourra manquer de donner un nouvel 
a l iment aux brui ts relatifs à l 'établisse­
ment d'un nonce du Pape en Prusse . » 
Que deviennent alors les dément is donnés 
à ce sujet par la p re s se officieuse de 
Berlin ? 

Nous avons sous les yeux le texte du 
toast porté au diner que M. Bankroft, 
ambassadeur des Etals Unis à Berlin, a 

donné pour célébrer l ' avènement du gé­
néra! G r a n t à la présidence. M. de Bismaik 
prétend que • c'est un roi de Prusse , 
Frédér ic II , qu i , le premier parmi les 
souvera ins non-be l l igéran ts , a : salué la 
Bépublique américaine à son aurore . » Le 
difficile n'est pas de saluer un peuple vic­
tor ieux, c'est d 'aider ce peuple à rempor-

. 1er la vic to ' re . Voilà ce qu 'ont fait 
| Louis XVI et la France , que M. de Bismark 

n'a pas daigné nommer , on devine p o u r ­
quoi . 

La Gazelle de Spener déclare sans fon­
dement le* rense ignements donnés par une 
correspondance de Florence sur les motifs 
du rappel de M. d'Usedom. La feuille a u ­
t r ichienne déclare « que ce rappel n'a eu 
lieu que pour des motifs d 'ordre c c l u s i -
vemunt prives, dont il n'y a pus lieu 
d 'occuper l 'opinion publ ique . » 

Ii est de nouveau question d 'une e n t r e ­
vue entre les souverains d'Aulticlie el 
d'Italie. Le rui Victor E m m a n u e l vient do 
charger .«on aide de camp, ' géné ra l Délia 
B J C C O , d'aller sa luer , de sa par t , à Tricsle , 
l 'Empereur François Joseph. 

Dans une réunion de la section de 
jur isprudence de la science sociale , tenue 
mardi a .Londres , on a iu un mémoire de 
M. G. Harris sur le droit d 'aînesse, d a n s 
lequel il est dit que ce droit ne saurai t 
être n n i n t e n u en mat ière do propr ié té 
foncier?-. A la suite d'u.:e in téressante 
discussion, il a été dér ive que l 'on a d r e s ­
serai t une pélilion au Par lement en laveur 
du bill de M. Lncke-K't ig, qui demande 
l'abolition du droit d ' à inosse . 

Une dépêche de New- 'oik annonça une 
nouvelle victoire r e m p o t é e par les t roupes 
espcj;noles sur les insergés de Cubé : 
4 ,000 de ces derniers aura ient elé bal tns 
près de Puer lo-Pr ine ipe . La pacification 
complète de l'île paraît prochaine ; VJm-
patial. de Mjdrid, annonce que le gouver­
nement à télégraphié au généra l Dulce, 
l 'ordre de suspendre l'e:*ecutioii de toutes 
les condamna t ions capitales prononcées 
contre les i n s u r g é s . 

J . RKBOOX. 

Le Journal o/^cj'é/.d'iujourd'hui pub l ie 
le rapport su ivant adressé à l 'Empereur 

"par le minis t re du commerce : 

Pari?, le 10 ptfRM869. 
Sire, ^ 

Votre Majesté, préoccupée des plaintes 
que lui ont l'ait entendre les filateurs et 
les fabricants de tissus des départemontS 
du Haut Rhin et des Vosges cont re les 
admissions temporai res , m'a confié la 
mission d 'examiner ce qu'il pouvait y 
avoir de fondé dans ces doléances, et si 
vér i tablement il fallait a t t r ibuer aux ad -
missions temporaires le malaise actuel de 
l ' industrie des t i ssus . 

Les plaintes contre les admissions t em­
poraires ne remontent pas à plus d t deux 
a n s ; elles sont nées d 'un état de souf­
france qui n'est pas part icul ier à la France , 
mais qui pèse sur toule l ' industrie du coton 
en Europe. L'Angleterre e l l e -même le 
subi t à un lel degré , que la chambre de 
commerce de Manchester le signalait der­
n ièrement à la e h a m b r e des communes , 
et que- toutes les fabriques ont adopté 
unanimement une réduction d 'heures de 
travail . 

l e s admissions temporaires viennenl-
elles aggraver celle situation ? Les fila-
icors et t isseurs l 'affirment, mais les i m ­
pr imeurs le n ient , et si la filature el le 
tissage méri tent tout Fintéfèt du gouver ­
nement , le commerça d ' impressions sur 
é'offes, qu i , depuis hhit ans , a vécu et 
grandi sur la Foi des admissions t empo­
rai res , a droil éga lement à toute sa sol ­
l ici tude. 

Dons cel le si tuation el pour essayer de 
je ter quelque lumière sur les causes d'un 
-malaise qui seul p u t -ê ; re mult iples, pour 
permet t re à tous les faits de *e produire , 
'i toutes les idées de se faire jour , j ' a i 
l 'honneur de proposer à Votre Majesté de 
nommer une commission chargée d 'étu­
dier, sou.; la présidence du minis t re de 
l 'agriculture, du commerce et des Iravaux 
publies, toules les quest ions relatives à 
l 'admission tempora i re des tissus en 
Fronce, et de désigner , pour en faire 
par t ie , les membres suivants , savoir : 

MM. Albert Sch iumberger , président de la 
chambre de commerce de Mulhouse; 

Spœrry , filateur et t isseur, de la 
maison Vmicber : 

Aimé Seil l ière, filateur à Sénones ; 
Jean Dollfus, mai re de Mulhouse ; 
Edouard Gros, de la maison Roman, 

Marozeau et Cie ; 
T h i e r r Mieg, impr imeur sur étoffes ; 

Ozenne, conseiller d 'E ta t , directeur 
du commerce extér ieur , v ice-prés i ­
dent de la c o m m i s s i o r u ^ ^ 

Heurl ier , conseiller d'Etat ; 
Gaudin, conseiller d 'Etat ; 
Chamblain , conseil ler d 'Eta t ; 
Ame, admin is t ra teur des douanes ; 
Aylies, audi teur au conseil d 'E ta l , 

sec ré ta i re . 

Je suis avec le plus profond respect , 
S i re , de Votre Majesté, 

Le t r é s -bumble , t rès-obéissant et t rès-
fidè.'e servi teur . 

Le minis re de l'ogiï u'iire, du commerce 
ri des ;>avaujc publir.s, 

E. GBESSU *.. 
Approuvé :" 

NAPOLEON. 

CORRESPONDANCE PARISIENNE 

Par i s , mercredi 10 m a r s . 

Laquelle doit l 'emporter , d a n s les p r é ­
occupations du public de ta question in­
térieure ou de la question extér ieure , ou 
en d 'aui rcs termas, la gue r r e va-t-elle 
éc l a t e r , . ou bien le gouvernement va-t- i l 
pouisuivre à l ' intérieur l 'œuvre des t rans­
formations politiques ? 

C'est ainsi que j ' a i en tendu hier un 
homme politique rompu aux affaires, e x ­
poser le problème «le la s i tua t ion . Ou 
bien la gue r re , ou bien de nouvelles r e ­
t enues , c ' es t -a -d i re un nouvel essai de 
couronnement de l'édifice. Le di lemme 
n'est pas précisément rassuran t , puisqu'il 
affirme sous une forme très uei le que le 
slalu f,-uo ne peut ê t re m j i n l e n u , et qu' i l 
tant du nouveau. 

En admet tant que celle affirmation soit 
l'expression de la véri té, il faut consis ter 
que les vœux de la majorité sont man i ­
festes. J e parie, bien en tendu, d e l à ma­
jor i té du pays, llsjsont pour la paix. Toule 
!a question est de savoir dans quelle m e ­
sure le gouvernement doit et peut faire 
un nouveau pas en a v a n l . Les récents d é ­
bals des Chambres ont r emué profondé­
ment le monde officiel; et dans l 'entourage 
du souverain la lutte est engagée ent re les 
autor i ta i res el les l ibéraux. Cette homo­
généité des .nembrrs du Cabinet, dont 
M. Boulier a récemment au Senai exposé 
la nécessité s'est trouvée en part ie d é ­
truite où tout au moins compromise par les 
surprises de la discussion sur l'affaire de 

la ville de Pa r i s . La si tuation du m i ­
nistère s'est trouvée ébran lée ; et c 'est de 
ce côie, au dire d 'hommes expér imentés 
et essentiel lement conserva teurs , que !e 
gouvernement doit d 'abord porter son a t -
en t ion . 

Changements dans les personnes , ou 
changements d a n s le« at t r ibut ions nous 
ne pouvons rien préciser , mais on nous 
assure qu'il se p répare quelque chose et 
que nous verrons avant peu une évolution 
nouvelle et essentiel lement pacifique. 
Tenons-nous doue dans l 'a t tente , et s o u ­
haitons qu ' une gue r re ne v ienne pas d i s ­
t ra i re le pouvernemenl el le pays de l 'amé­
lioration progressive des ins t i tu t ions . 

On parle beaucoup des progrès que fait 
l ' influence du Prince Napoléon. Il devait 
se rendre en Italie il y a quelques semaines 
pour hâter sa convalescence : la politique 
l'a retenu à Paris . Ses amis disent qu'il ne 
tardera pas à i éprendre une grande si tua­
tion dans la poli t ique ac t ive . Je dois n o ­
ter ce* bruiis , mais j e vous engage à ne 
les accueillir qu'avec réserve : vous p o u r ­
rez croire quand vous aurez vu. 

Vous vous rappelez le voyage q u e le 
Prince fit à Vienne l 'année dern ière : On 
assure que c'est lui qui jeta a lors les base.3 
de l 'alliance austro franco-italienne dont 
il est tant parle depuis quelques j o u r s . 

Les nouvelles de l 'extérieur ne précisent 
aujouid ' i iui aucun fait g r a v e . 

Les Espagnols ne semblent pas t rès 
p .essés de se choisir un ro i . Cependant 
une pieu ière escarmouche a eu lieu aux 
Certes à propos de la candidature du duc 
de Monlpensier ; l 'amiral Topele a h a u t e ­
ment proc lamé ses sympathies pour le 
pr ince, ci i< n'a pas é lé désavoué par les 
aut res membres du cabine t . 

' M . de Doyens, ministre de Belgique, a 
été reçu hier par l 'Empereur . M. de la 
Guéronolère est toujours à P a r i s , il e s t 
curieux de constater la contradict ion f rap­
pante qui existe en t re les affirmations des 
diverses feuilles qui reçoivent des commu­
nicat ions plus ou moins officielles. La 
Patrie, docteur tant pis , déclare que le 
cabinet belge persiste dans la voie où il 
est engagé ; VElendaid, docteur tant 
mieux,aif irme que la question belge se r é ­
duit a présent à une s imple discussion de 
tarifs sur les l ignes appât tenant aux deux 
pays . Nous croyons que la vérité n'est ni 
d'un côté, ni de l ' aut re , et que la s i tuat ion 
ne se dess inera clairement qu ' ap rès le r e ­
tour à Bruxelles de M. de la Guéronnière. 

FEUILLETON DU JOURNAL OE ROUBAIX 

ou 10 MAKS 1869. 
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MADEMOISELLE DE CHAYAS. 

Suile . (Voir le Journal de Roubaix du 
7 mars . 
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. Les premiers mois du mar iage de Pau l , 
avaient é t é , comme e*a*1 assez l 'ordinaire, 
une succession de télés et A* plaisirs 
laissant p. u de place à la réflexion. 

Epr i s de la beauté de sa jeune femme, 
il ne pouvait rester insensible à l 'admira­
tion q u ' é t é inspirait | ar lout , et s o n or 
gueil e» était flatté. Mali il se blasa vile 
sur ce bot .heur ires ne^alil 

Encore si in jeune le nuit avait apporté 
à son mar i ua cœur dévoué, s'il avan 
rencont ré eu el'e des qualités solide", ou 
même, à leur défaut, un peu de sympa­
th ie , il n 'eût pas demande da \a . i t age . Mais 
Ikdoise était pour tout d'une désespérante 
nwl ' i 'e . .N'ayant reçu que cette éducat ion 
superficielle dont notre époque a le triste 

privilège, tout ce qui iulcressai l l 'ar t is te 
était pour elle lettre close. Pour elle lout 
d'abord. ' la peinture se réduisait à une 
forte sale chose, sen tant mauvais et souil • 
lant les vêtements el les ma ins . Parfois 
pourtant elle consentait à pénétrer dans 
l 'atelier de son mari ; ma s ce n'4tait 
certes pas pour y admirer ses œuvres 
Elle y jetait à peine un coup d'œil dis t ra i t . 
Sans respect pour la Muse, elle eùl voulu 
la forcer à déserter &ou sauciuai re ; L: 
plus souvent , elle commençait par a r r a ­
cher le pinceau des mains du peintre . 

— Voyons, lui disai»-elie avec u n e c a -
linerie que Paul avai t d'abord trouvée 
cha rmante , je suis la près de toi, el tu ne 
sais regarder que les vieilles toiles enfu­
m é e s ? Avoue que lu n 'es guère aimable ! 
Vies, j ' a i fait tout exprès pour toi ui.c 
ravissante toilette. Je suis sûre que si je 
ne te le disais pas, , tjï ne le r emarque ra i s 
même pas ! 

J ai changé de coiffure aus . i ! Il me 
semble que celle ci me va irès-hiiMi. 
Qu'en peu es-tu ? te jdoît-l elle ? 

Dans le pr incipe, Paul s'était p ié té à 
c^ qu'il appelait des gent ' le-ses d ei ! ni : 
il ava ' l discuté de Ires-bunm» gr: . j chif­
fons et p a r u r e s ; cel le complaisance ne 
pouvait pas durer longtemps. Il (al ail à 
l'esprit de l 'artiste d 'au t res al iments 

Mais si , oublieux de la co 'n ( dè 'e Igiio 
rance de sa femme, il se lançait devant 
elle dans des disser tat ions, Iwi parlait avec 
passion de son art pour lequel il profes­
sai! m vér i iab ' r tailla, le* bâi l lements i r -
iévrre<ii:ieiM d île oise le faisaient lourde­
ment r e l u n o e r des hau teurs 03 son 
enthousiasme sur la plate réalité. 

Paul insista pour visiter avec elle les 
musées, espérant s ans doute que la vue 

de tan t de rhefs -d 'œuvre a l lumerai t dans 
cel te tête vide une petite élin d i e . 

Ses essais ne furent pas heureux . 
_ Hel'jïsé s'était a r rê tée très indifférente 
devant plusieurs tab leaux. En passant 
devant la Jeanne d'Acagon, elle fit une 
exclamat ion a d m i r a t k e . Paul eut un t r e s ­
sail lement de joie. Ce tableau lui r appe ­
lait tant de souvenirs I une époque si 
agréable de sa vie I 

Ibjloise al lai t-el le enfin ê t re pour lui 
ce qu ' au ra i t été Gabrielle ?~Aussi avec 
quelle impat ience at tendai t il le premier 
mot qui en s 'échappant de ses lèvres 
t rahirai t son admirat ion pour Raphaë l . 
La détention fut g rande . 

— Ahîl dit la j eune femme, quelle drôle 
de coiffure I Elle ferait bien pour un cos­
tume d e , b a l Iraverli I Tu me la copieras, 
n'est ce p a s ? pour que j e la fasse voir à 
ma modisle . » i 

Pur nu brusque mouvement , le peintre 
l 'entraîna bien loin du port ra i t . Il lui 
semblait qu'elle venait de commet t re une 
vr<rie p 'of^nal ion. 

— Eu véri té , dit- i l avec a m e r t u m e , 
! tndis que la coupable sans le savoir le 
regardai t avec é tonnément , je perds mon 
temps ici, et lions nous fatiguons en pure 
pei le . Tu feras mieux à l 'avenir , ma 
clière a m i e , de borner tes excurs ions a r ­
tistiques chez ta m a r c h a n J e de modes . 
Ses œuvres sont les seules que tu puisses 
comprend re . 

Insensiblement il re tourna à ses habi­
tude s de j eune homme, laissant sa femme 
dépenser sa vie en niaiser es ; passer son 
temps à aller caque te r de maison en 
maison ; faire assaut de toilettes avec des 
amies aussi frivoles qu'elle ; s 'annihi ler 
en un mol de plus en plus et p répare r 

ainsi à elle et à lui un déplorable avenir . 
Mais Paul fermait alors volontai rement 

les yeux pour ne pas voir. Voulant oublier 
ses ennu is domest iques , il s 'é tourdissai t 
dans la société Ces ar t i s tes . Son atelier 
é ta i t redevenu son monde. 

P a r une s ingul ière b izar rer ie , U se pr i t 
d ' une belle passion pour le tableau que 
lui avait inspire Gabrielle. 

Une réelle inspirat ion guidait son p in­
ceau ; les connaisseurs privilégiés admis 
à voir ce tableau avant qu'il figurât au 
salon, étaient unanimes pour prédire à 
l 'auteur un succès prodigieux. 

B4te*te avait paru attacl»er,„elle aussi , 
une t rès -grande importance è cette œuvre 
do son m a r i . Cont re son ord ina i re , elle 
lui en parlai t , l 'encourageait à la persé-
verence, el aspirai t a M moment de l ' expo-
stliou pour juger de l'effet que ce tableau 
produirait sur le publ ic . 

L 'ar t is te sut un gré infini à la jeune 
femme de ce qu'il se plaisait à regarder 
comme une preuve d'affection. Déjà il se 
sentait près de se reconnaî tre injuste en ­
vers e l 'e ; entrevoyait dans l 'avenir une 
vie moins pénible. Ce tableau conçu dans 
un moment de généreuse excitat ion pour-
rail peu) être aider à la réalisat ion, non 
de la félicité rêvee^ ef-qu'i l avait perdue 
par sa faute, mais tout au moins d 'un 
bonheur paisible. 

Enfin le grand joui de l 'exposition a r ­
r iva . Heloise ne cachai t pas sa joie . Elle 
avai t liàte, disai t-el le , d'aller jouir de 
l 'enthousiasme que le tableau de *on mar i 
allait inspi rer . 

Paul , aussi empressé qu'elle au fond, 
n 'eul ga rde de se refuser à satisfaire ce 
désir . 11 riait de l ' insistance qu 'e l le m e t -
lait , lout. en étant très flatté de son e m ­

pressement . Peut -ê t re n 'é lai t - i l pas tout à 
l'ait rassuré sur l 'opportunité des r e m a r ­
ques sangrenues qu'elle pourrai t faire. Il 
savai t par l 'expérience que ses connais ­
sances art ist iques ne s'étendaient pas t rès-
loin ; mais ce j ou r - l à , il se sentai t disposé 
à l'indulgence." L'orgueil satisfait , le p la i ­
sir d 'entendre vanter son œuvre l 'auraient 
fait glisser plus volontiers su r un peu 
d ' ignorance. 

Une roule compacte se pressait au tou r 
du tab leau . On vantai t , dans des t e rmes 
I rès-admirat l fs , sa ravissante composi ­
tion. La tête sereine et résignée de Noémi, 
la pure et suave figure de Bulh, renda ien t 
si bien les lypess cha rmant du poëme 
biblique .' 
- Heioise promenai t des regards rayon­
nants autour d'elle, elle pré 'a i t une oreille 
attentive à tous les murmures qui s 'é le­
vaient pour vanter le tableau, qu i , disai t - . 
on, aura i t tous les honneurs du salon. 

— J 'espère que tu dois être content de 
to i? disai t-el le à son mar i quand ils se ' 
re t rouvèrent chez eux. 

— Mais oui . répondit i l , e ans feinte 
modes ' ie , j ' a i réussi au delà même de mes 
espérances . Toi, comment le t rouves-tu ? . 

— Tout à fait gent i l , di t -el le en s o u ­
r ian t . 

Gentil I ce mot agaça les nerfs de P a r -
liste, il lui fit le même effet que fait u n e 
note fausse su r l'oreille d 'un musicien 
consomme Cependant il ne dit r i en . Au 
fait, il eût été déraisonnable d'exiger que : 
la j eune femme se servit, pour exprimer 
ce qu 'el le éprouvai t , d 'autres mots q u e 
ceux dont elle pouvait comprendue la ' 
signification. 

(La suite au prochain numéro.) 


